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ÉCHOS DES LABOS
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Schéma de l’expérience de la goutte d’huile de Millikan, 
revisitée par Javier Marmolejo et ses collègues. Dans un 
piège optique et électrostatique, la goutte d’huile est 
bombardée de particules alpha, et saute d’un état stable 
à l’autre, ses déplacements étant observés à la lentille.

ont observé la projection lumineuse se dépla-
cer de quelques millimètres quand la goutte 
d’huile sautait d’un état stable à l’autre en 
absorbant des électrons un à un. n V. R.

PHYSIQUE

E n  1909, l’Américain Robert Millikan 
mesurait la charge électrique élémen-
taire portée par un électron, ce qui lui 

valut le prix Nobel de physique en 1923. Son 
expérience consistait à pulvériser des gouttes 
d’huile ionisées dans un champ électrosta-
tique. La modification de leur vitesse de chute 
due à la force électrostatique étant propor-
tionnelle à leur charge, Millikan avait relevé 
que les valeurs d’ionisation des gouttes étaient 
toutes des multiples entiers d’une même 
charge unitaire. Cette expérience a été revisi-
tée par Javier Marmolejo et ses collègues, de 
l’université de Göteborg, en Suède, pour voir 
à l’œil nu ce phénomène microscopique. 
Grâce à un piège optique qui maintient la 
goutte d’huile en lévitation et tandis qu’une 
lentille projette sur un plan gradué la lumière 
d’un laser traversant la goutte, les chercheurs 

DES ÉLECTRONS  
À LA LOUPE

plusieurs plantes à fleurs, signe que des méca-
nismes similaires sont à l’œuvre et existaient 
donc déjà il y a 450 millions d’années chez leur 
ancêtre commun.

Par ailleurs, chez cinq plantes à fleurs et 
l’hépatique, l’équipe a identifié un gène, WRI, 
qui intervient dans la régulation de l’échange 
de lipides. Ce gène étant par ailleurs absent du 
génome de toutes les algues testées, il serait 
apparu lors de la sortie des eaux des plantes et 
aurait été conservé tout au long de leur diver-
sification ultérieure. n
Isabelle Bellin

BIOLOGIE VÉGÉTALE

L es plantes terrestres sont apparues il y a 
environ 450 millions d’années. Les biolo-
gistes soupçonnent que leur symbiose 

avec des champignons a joué un rôle crucial 
dans la sortie des eaux des plantes, mais le 
mécanisme qui a conduit à cette association 
reste encore mal compris. Mélanie Rich, de 
l’université de Toulouse, et ses collègues 
apportent un élément de réponse en révélant 
que les premières plantes terrestres fournis-
saient des lipides à des champignons.

L’association des plantes et des champi-
gnons se produit au niveau des racines. Les 
champignons exploitent pour la plante les res-
sources du sol en échange de sucres produits 
par photosynthèse et – on le sait depuis 2017 – 
de lipides. Pour déterminer l’ancienneté de ce 
transfert lipidique, l’équipe s’est intéressée à 
une hépatique, une plante terrestre très éloi-
gnée des plantes à fleurs.

Après lui avoir inoculé un champignon, les 
chercheurs ont analysé l’expression du génome 
de la plante au cours du temps. Ils ont ainsi 
observé que la symbiose déclenchait différents 
processus, dont la production de lipides. De 
plus, parmi les gènes exprimés, près d’une cin-
quantaine étaient très semblables à ceux de 

PLANTES ET 
CHAMPIGNONS, UNE 
SYMBIOSE ANCIENNE

Symbiose du champignon Rhizophagus irregularis  
(en vert) et de l’hépatique Marchantia paleacea (en cyan 
ses cellules racinaires, en rouge ses chloroplastes, 
organites impliqués dans la synthèse des lipides).

Le cœlacanthe 
centenaire
Le cœlacanthe, poisson 
rare des eaux de l’océan 
Indien, vivrait cent ans,  
et non pas une vingtaine 
comme supposé jusqu’ici. 
Kélig Mahé, de l’Ifremer, et 
ses collègues ont examiné 
des écailles appartenant  
à 27 spécimens et y ont 
relevé des marques 
suggérant qu’ils avaient 
vécu jusqu’à 84 ans. Cette 
espérance de vie est plus 
cohérente avec le cycle  
de vie et le métabolisme 
très lent du poisson, mais 
est aussi symptomatique 
des espèces vulnérables 
aux changements de leur 
écosystème.
Current Biology, 17 juin 2021

L’exoplanète qu’on 
n’attendait pas
Laetitia Delrez, de 
l’université de Liège, et ses 
collègues ont été surpris  
en observant l’étoile Nu2 
Lupi. Le télescope spatial 
Cheops y scrutait deux 
exoplanètes quand une 
troisième est passée devant 
l’astre. On connaissait 
depuis 2019 l’existence  
de cette exoplanète grande 
comme 2,5 fois la Terre. 
Mais, plus éloignée de  
Nu2 Lupi que les deux 
premières et accomplissant 
sa révolution en 107 jours, 
l’observation de son transit 
était peu probable. Un coup 
de chance qui permettra 
d’en savoir plus sur ce 
corps.
Nature Astron., 28 juin 2021

Mêmes couleurs  
sur tous les écrans
Fini les problèmes de 
fidélité des couleurs sur 
vos photos ? Min Qiu,  
de l’université du Lac  
de l’Ouest, en Chine,  
et ses collègues ont mis au 
point un algorithme pour 
les corriger. Sur nos écrans, 
les couleurs sont encodées 
comme un mélange de 
rouge, de vert et de bleu. 
Cet algorithme les 
convertit dans un système 
universel, celui de la 
Commission internationale 
de l’éclairage, qui tient 
compte des propriétés 
perceptives de l’œil 
humain et qui ne dépend 
pas de l’appareil utilisé.
Optica, 1er juillet 2021
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